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À tous les lecteurs des Nouvelles Plumes,
Qui donnent chaque jour leur chance à de jeunes auteurs.
Merci









... Par lui, les deux seront de nouveau un.


Par le sang viendra l’unité... 
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Prologue



La proie était blessée. Ils la suivaient depuis plusieurs jours. Elle se cachait, mais ils finissaient toujours par la retrouver et la chasse reprenait. La faim les tenaillait, mais ils n’avaient pas le droit d’arrêter la traque pour manger. Alors, ses frères et lui couraient pour rattraper la proie.


Leurs pattes puissantes frappaient le sol, écrasant plantes et feuilles mortes. Les odeurs chargées des sous-bois envahissaient leur flair, mais ce n’était pas ainsi qu’ils suivaient la proie. Leurs yeux rougeoyants percevaient sa lumière. Elle scintillait de plus en plus fort, les faisant saliver. Cela ne les gênait pas : la traque était plus facile. La mère connaissait la proie. Elle se méfiait, car la proie mordait fort, plus fort que les autres. Sa rage les emplissait. Elle voulait qu’ils la tuent. Ils allaient manger la proie.


Vengeance.


Le concept leur était étranger. Il émanait de la mère. Devant eux, la proie avait disparu. Encore. Ils se mirent à sa recherche. Ils avaient faim, si faim, et la forêt à cet endroit regorgeait encore de proies faciles. Plus petites, mais qui ne savaient pas se cacher. La femelle les força à continuer : la mère voulait qu’ils tuent la proie.


Soudain, un éclair. Et la douleur.


Les hurlements de la femelle et de la mère s’éteignirent peu à peu.


Lorsque le silence les enveloppa, enfin, la faim disparut.


 


Arutha essuya ses lames sur la peau épaisse de l’Errant avant de s’asseoir un instant, le souffle court. Il contempla, songeur, les six cadavres éparpillés, puis il secoua la tête. Les bêtes l’avaient pisté avec une ténacité surprenante. Il ne les avait encore jamais vues s’acharner ainsi.


Il aurait aimé réfléchir sur ce que cela impliquait, mais le temps lui manquait. Les soldats qui se dissimulaient dans la forêt l’inquiétaient davantage que le comportement erratique de ces gros monstres. Ils avaient déjà croisé sa piste à plusieurs reprises, et ce n’était plus qu’une question de temps avant qu’ils finissent par tomber sur lui. Les six cadavres qu’il allait laisser derrière lui leur simplifieraient encore la tâche.


Arutha soupira et se leva avec difficulté, s’aidant d’un arbre. Le prince impérial voulait éviter l’affrontement. Il n’était pas assez remis, et connaissait ceux qui le suivaient. Si cela lui était possible, il souhaitait ne pas avoir à les combattre. Il lui fallait se hâter. Il reprit péniblement le chemin de l’abri, effaçant minutieusement ses traces derrière lui.


*
*     *


Tap tap tap.


Ses pas résonnaient sur le marbre glacé.


Au rythme de ses idées noires.


Tap tap tap.


Au pied de l’escalier menant au trône, une femme se tenait immobile. Tête inclinée, elle tenait devant elle une lourde vasque remplie de fruits frais. La sueur coulait le long de son visage tandis que l’effort faisait trembler son corps. Tout à sa fureur, l’empereur continuait ses allers-retours en bas des marches.


Ses soldats, tués. Einar qui outrepassait ses ordres. Son espion sur Pira, tué. Et Behru. Un commandant. L’addition montait… Tout ça pour une Enfant inutile.


Un gémissement discret interrompit ses pensées. Le coup partit, envoyant violemment la femme à terre. Sa tête heurta un banc de pierre dans un craquement sinistre. La vasque explosa en touchant le sol, ajoutant au désordre. Param regarda avec déception les fruits répandus par terre. L’esclave ne bougeait plus, mais il n’en avait cure. Une mare d’un rouge intense s’étala lentement autour du corps. Il monta les marches et s’assit sur son trône.


Le premier Enfant avait été inutile. Le second le serait tout autant. Les prophéties ne servaient qu’à calmer les foules, à galvaniser les populations. Tenter d’obtenir l’Enfant, oui, mais pas si le prix était plus grand que le gain. Même ce vieillard décati qu’était devenu Saï devait en être conscient.


Cependant, le vieux souverain avait plus à gagner que lui dans l’affaire. Son Royaume était exsangue. Il faudrait peut-être encore trois cents ans mais, à la longue, l’Empire gagnerait la guerre. Le fait que Saï ait envoyé son unique héritier montrait bien qu’il s’accrochait au moindre espoir.


C’était surtout pour cela que Param s’était décidé à intervenir. S’il lui enlevait l’Enfant, le vieillard serait acculé et commettrait peut-être une erreur.


L’empereur était prêt à payer le juste prix pour accélérer la défaite de son ennemi. Cependant, les hommes de confiance compétents comme Behru l’avait été, étaient difficiles à trouver. Une froide colère le saisit à la pensée de cette perte inutile.


Son fils n’aurait jamais dû agir dans son dos. Il avait été stupide de l’envoyer ainsi. Un départ précipité, trop peu d’informations. C’était prendre trop de risques. Einar aurait dû le savoir. Son exil sur les frontières extérieures avait été un châtiment tout trouvé. L’éloigner du centre, des jeux de pouvoir et des intrigues. Il avait été assez intelligent pour se plier à la sanction sans se rebeller.


Tant mieux. Param n’avait pas eu besoin de sévir à nouveau. Choisir un nouvel héritier était un casse-tête qu’il préférait s’épargner, tout comme les basses manœuvres de ses fils, qui risquaient de déstabiliser les défenses de l’Empire. Or, l’empereur savait que le moment était mal choisi pour cela. Si le Royaume réussissait à maîtriser l’Enfant, Saï ne perdrait pas un instant pour passer à l’offensive.


Il lui restait trois hommes sur Pira. Trois Syyrs, rompus à la bataille. Ils avaient déjà fourni le nom de l’Enfant et une description plus détaillée. Lianne. Une apprentie. Une gamine. Et ils étaient toujours en vie. C’était plus que ce que les autres avaient réussi à faire. Oui, ses hommes finiraient par avoir l’Enfant. Qu’ils l’enlèvent ou qu’ils la tuent, peu lui importait. Ils resteraient sur ce bourbier perdu jusqu’à ce qu’ils y parviennent.


Pourtant, il ressentait un doute persistant, le sentiment fugace de passer à côté d’une information importante. Et surtout, Saï l’avait envoyé chercher, lui. Dans la grande partie d’échecs que lui et le vieux croulant jouaient depuis tant d’années, les pièces se mouvaient, et c’était à son tour de jouer. Avancerait-il un nouveau pion ?


Le sang carmin de l’esclave formait une large tache sur le carrelage éclatant. Même si le tableau était magnifique, la morte ne lui apporterait aucun divertissement ce soir.


Il se leva, contrarié. Puisqu’il en était ainsi, il allait jouer.
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Le palais était ancien, imposant, bâti dans une pierre d’un blanc éclatant, dont les carrières s’étaient depuis longtemps épuisées. Malgré son âge, il émanait toujours de l’édifice une magnificence sans pareille, reflet d’une époque où sa puissance était inégalée.


Dans les appartements royaux, calé dans un large fauteuil par de nombreux coussins, Saï hurlait de rage. Sa colère éclatait d’autant plus que son corps ne lui permettait plus de l’exprimer. Il aurait voulu cogner les murs, jeter tout ce qu’il voyait, retourner le vaste bureau sur lequel s’étalaient rapports décevants et missives alarmantes, le voir s’écraser, faisant voler ces papiers. Froisser, lancer, piétiner. Cependant, il ne pouvait que hurler. Et encore. Une quinte de toux le plia en deux, l’obligeant finalement à s’arrêter. Même ça, il ne pouvait plus le faire.


Voyant l’orage se calmer, la silhouette ronde du conseiller principal s’avança. Son visage ovale arborait un petit sourire contrit.


— Mon roi, souhaitez-vous que je le rappelle ? demanda-t-il d’une voix doucereuse.


À cette idée, la colère de Saï enfla de nouveau. Son fils, ce bon à rien, venait de mettre un terme à leur communication ! Son fils unique, son héritier, n’avait pas apprécié l’ordre qu’il lui avait donné de rentrer immédiatement avec l’Enfant et de faire pourchasser son maître.


Ce mystérieux soldat n’était autre qu’Ayra, l’héritier de l’empereur, le premier Enfant. L’homme qui avait manqué de l’assassiner ! S’il ne s’était pas réveillé cette nuit-là… Le roi en tremblait encore.


En ne le poursuivant pas directement, son fils avait gâché une chance unique. Une de plus ! Le roi maudit une nouvelle fois la faiblesse de son rejeton. Que ne pouvait-il être plus fort, plus déterminé !


Tandis que Param se pavanait avec ses enfants prodiges, lui se voyait obligé de survivre, par peur de laisser le Royaume aux mains d’une mauviette. Il avait espéré – si longtemps ! – que son fils se révélât enfin à sa hauteur, mais chaque journée passée lui prouvait le contraire. Cependant, cela changerait à partir de ce jour.


— Mon roi, le garde suprême Luvo nous a confirmé s’être mis en route. Souhaitez-vous que nous agissions comme vous l’aviez si judicieusement proposé la dernière fois ? reprit Orballon de sa voix mielleuse.


Agir… Oui, il fallait agir. Il fallait empêcher son fils de tout ruiner. Saï ne laisserait pas aux mains d’un incapable le seul espoir qu’il avait de réduire à néant l’Empire.


— Quand arrive-t-il ? Je veux que vous me l’ameniez dès qu’il sera là !


Un sourire mauvais s’inscrivit sur son visage tandis qu’il reprenait son souffle. Son fils ne lui désobéirait plus.


*
*     *


Lianne avait passé les deux jours suivants à dormir dans sa chambre. À son réveil, la vie avait repris son cours normal à l’académie. La colline avait été nettoyée, les cadavres brûlés et les cendres dispersées. Seule l’immense carapace noire de la femelle trônant dans la prairie, ainsi que les traces que portaient les jardins attestaient encore la dureté des combats. Il faudrait plusieurs mois avant que les délicates allées fleuries retrouvent leur beauté.


Sur ordre du roi, Elio avait dû rejoindre Nui en urgence. Astre avait insisté pour l’accompagner, et c’était Gaal qui avait été désigné par le prince pour remplacer le chef de la garde durant leur absence.


La garnison n’avait que peu de pertes à déplorer au regard de l’ampleur de l’attaque subie. Deux Syyrs et un maître Syyr avaient malheureusement péri lors du premier assaut, avant qu’Arutha et le prince Elio viennent prêter main-forte.


Leur enterrement se fit simplement, comme de coutume. Un bûcher embrasa leurs corps tandis que ceux qui les avaient connus se réunissaient autour. Certains s’arrêtèrent également pour remercier les âmes des combattants, et offrirent une prière en leur hommage.


Les blessés avaient été efficacement pris en charge par l’infirmerie, et la plupart étaient retournés au travail le jour même. Il y avait beaucoup à faire après le massacre. Les Errants étaient faibles, c’était le moment ou jamais de gagner du terrain sur les territoires infestés. Cependant, les soldats impériaux couraient toujours, et la priorité était de les arrêter.


 


En l’absence de son maître, Lianne errait sans but. Ses amis semblaient constamment occupés à droite ou à gauche. Quant à la jeune femme, elle ne pouvait pas reprendre les cours communs avec les plus jeunes apprentis, et aucun maître ne semblait disponible pour la prendre en charge.


Lianne savait qu’Elio s’inquiétait de la présence d’Arutha et des soldats impériaux – il avait d’ailleurs été formellement interdit à la jeune femme de quitter l’académie –, mais elle était déterminée à ne pas rester les bras croisés. Elle guetta Lubéon près de ses appartements, et l’alpagua dès qu’il en sortit. Le garde tenta de l’éviter. Cependant, elle fut plus rapide et l’attrapa par la manche.


— Je sais ce que tu vas me demander, Lianne. C’est impossible.


— Vous savez qu’il ne me veut aucun mal, argua l’apprentie d’un air déterminé.


Lubéon réprima un soupir agacé. Il avait redouté le moment où la jeune femme demanderait à partir. En l’absence d’Astre, c’était à lui de s’assurer qu’elle ne s’éclipserait pas sans autorisation.


— Ce n’est pas si simple. J’ai ordre de ne pas te laisser sortir. Tu sais très bien pourquoi.


Elle le regarda sans mot dire. Que pouvait-elle rétorquer ? Que c’était injuste ? Qu’ils n’avaient pas le droit ? Le Syyr savait tout cela et plus encore. Il posa la main sur son épaule, fixant ses yeux verts où brillait une colère refoulée. Lubéon n’avait pas la patience d’Astre, mais il comprenait l’inquiétude qui rongeait Lianne, même s’il n’y pouvait rien.


— Ce n’est pas à moi de décider, Lianne. Désolé.


Il l’observa tourner les talons d’un air déterminé et fronça les sourcils, un instant inquiet du comportement de la jeune apprentie. Puis il souffla. Lianne ne partirait pas seule après son expérience de la dernière fois. Avoir mis en danger la vie de ses amis l’avait profondément marquée. Elle ne craignait rien à l’académie. Lui avait des patrouilles à organiser.


*
*     *


Gaal arpentait la prairie, évitant sans y penser les dernières traces de sang noir qui y restaient incrustées. Les images de la horde d’Errants déferlant vers l’académie défilaient dans sa mémoire. Il s’en était fallu de peu cette fois.


Le chef de la garde suppléant était dépassé par le comportement des Errants. Pourquoi ces bestioles s’étaient-elles ainsi regroupées pour les attaquer ? Il repensa au combat, et à la manière dont celui-ci s’était terminé. Ayra… Le premier Enfant était un fils impérial, son premier héritier. La chose le laissa songeur.


Après avoir jeté un œil alentour pour s’assurer que personne ne l’observait, Gaal soupira profondément. En quelques heures, il lui semblait avoir vieilli d’un coup. L’homme comprenait soudain le poids qui pesait sur les épaules d’Astre et du prince.


Il gravit la pente, s’approcha de l’endroit où était tombée la femelle et commença à en faire le tour. Vidée, la peau écailleuse s’était affaissée avec souplesse sur elle-même. Les gardes n’avaient pas encore réussi à en venir à bout. Il passa la main sur la surface noire aux reflets brun terreux, testant du bout des doigts sa flexibilité. La carapace de la femelle qu’ils avaient brûlée dans la forêt était devenue impossible à courber. Elle formait à présent une plaque noire incassable à l’emplacement de l’ancien nid. Quel gâchis, pensa-t-il. Et quel matériau fascinant.


Regardant où il posait les pieds, le chef de la garde vit un objet briller dans l’herbe tassée par la bataille. Il saisit la fine boucle d’oreille et la regarda avec malaise. Ses doigts frôlèrent délicatement trois pointes empoisonnées. Des entraves. Cela expliquait pourquoi ils n’avaient pas senti la puissance du Don d’Ayra avant.


Où était-il à présent ? Les Syyrs noirs étaient endurants, les longues distances ne leur faisaient pas peur. Quand le besoin s’en faisait sentir, ils pouvaient courir des jours durant sans s’arrêter. Même épuisé, il ne faisait pas de doute que le fils impérial était déjà bien loin.


Ayra, le prince guerrier, premier héritier de l’Empire. Premier Enfant. Que voulait-il en réapparaissant maintenant ? L’homme leur avait sauvé la vie, au mépris visible de la sienne. Refuser de le pourchasser avait coûté cher au prince. Le roi ne lui pardonnerait pas facilement, tout comme le fait qu’il n’avait pas emmené Lianne avec lui, en dépit de l’ordre reçu.


La priorité de Gaal était de retrouver le fils de l’empereur. Cependant, ils ne devaient pas lui faire de mal. Il doutait d’ailleurs qu’ils en fussent seulement capables. Après tout, pensa-il avec ironie, c’était en partie ce que le roi leur avait demandé.


Le chef de la garde soupira à nouveau en contemplant sa main fermée. Cette balade ne lui avait apporté d’autre réponse qu’un bout de métal. Il ferait mieux de rentrer, il avait encore tant à faire. Glissant avec précaution la boucle d’oreille dans sa poche, il s’en retourna à pas lourds vers l’académie.


*
*     *


Elio progressait rapidement dans les couloirs du palais. Astre le suivait de près, tendu et l’œil aux aguets. Le chef de la garde savait combien la situation de son prince était précaire, et leur retour sur Nui avait été remarqué. Un message leur était parvenu dès leur descente du vaisseau : Orballon avait déjà parlé en privé avec plusieurs membres du Haut Conseil. L’homme manigançait quelque chose, et cela ne pouvait pas être bon pour eux.


Les têtes se tournaient sur leur passage, donnant naissance à des murmures qui allaient s’amplifiant.


— C’est le prince…


— Il est revenu. Où est l’Enfant ?


Elio dissimula une grimace et força l’allure. La rumeur risquait d’atteindre les appartements du roi avant lui. Enfin, il s’arrêta devant une large porte. Les doubles battants savamment ouvragés le ramenèrent des années en arrière. Plus jeune, il était resté des heures en admiration devant cette représentation du Royaume, contemplant la manière dont l’artiste s’y était pris pour rendre la beauté de chacun des mondes y appartenant. Il aimait passer ses doigts sur le métal massif, murmurant le nom des planètes à mesure qu’il les caressait. Il leva une main nostalgique vers l’une d’elles, puis se ravisa. Ce n’était qu’une relique d’un passé dépassé.


Deux gardes annoncèrent son arrivée, et il put enfin entrer, seul. Une vague de chaleur le saisit lorsque les portes s’ouvrirent. Une odeur de maladie et de mort atteignit ses narines, si fort qu’il aurait fait un pas en arrière s’il ne s’était pas contrôlé à temps.


Assis dans un large fauteuil, son père l’attendait. À ses côtés, Orballon l’observait en silence, un sourire figé sur son visage blafard.


Le bureau du roi était plus sombre encore que dans son souvenir.


— Où est l’Enfant ? interrogea Saï, d’un ton sec.


— Père, je…


— Tes excuses ne m’intéressent pas. Je t’ai donné une mission. Où est l’Enfant ?


Elio sentit la colère monter. Avec l’épuisement du voyage et la crainte de laisser Lianne seule, se voir accueilli ainsi était difficile à accepter. Prenant sur lui, il fournit de gros efforts pour ne pas montrer son agacement et répondit d’une voix maîtrisée :


— Je connais Lianne. L’amener ici ne nous aurait pas aidés.


— Ce n’était pas à toi d’en juger ! Me crois-tu déjà dans la tombe pour outrepasser mes ordres ? Te crois-tu déjà roi ?


La colère dans la voix de Saï fit place à un sarcasme acerbe.


— À en juger par tes résultats, tu ferais un souverain déplorable.


Détournant le regard, Elio vit Orballon qui le fixait. Ses yeux brillaient d’une lueur de contentement qui lui fit bouillir les sangs. Il respira longuement et se força à détendre discrètement ses épaules. S’il craquait, le conseiller profiterait de l’occasion pour finir de le décrédibiliser. Il lui fallait à tout prix se maîtriser devant lui. Les dents serrées, il s’inclina.


— Mon seul but est de servir le Royaume.


— Tu le servirais mieux en faisant ce qui est attendu de toi : obéir à ton roi !


Saï se renfonça dans son fauteuil et le congédia d’un geste de la main.


— Sors à présent, le Haut Conseil te convoquera bientôt. Prépare à ses membres un meilleur discours que celui que tu viens de nous servir, ou tu risques fort de te retrouver sans soutien.


Elio se releva lentement et frissonna sous la menace implicite. Le soutien des membres du Haut Conseil était essentiel pour pouvoir prétendre au trône. Sans cela, il lui serait impossible de succéder un jour à son père.


Il salua avec raideur et sortit, rejoignant Astre, qui lui emboîta le pas.


Le prince avait l’habitude des critiques de Saï, mais aujourd’hui, sa situation était véritablement délicate. Il lui faudrait tout son sang-froid pour défendre son point de vue. Il était persuadé que sa décision était la bonne. Restait à présent à en convaincre le Haut Conseil.


Ils marchèrent plus lentement dans les couloirs des appartements royaux. La chambre du prince se trouvait au bout. Les murs blancs décorés d’argent l’avaient entouré sa vie durant, dissimulant aux regards les rêves irréalistes de l’enfance. La pièce avait évolué en même temps que lui. Moins de jeux, plus de livres, mais toujours ces mêmes murs blancs et argent.


Comme sa mère lui manquait ! La reine s’était éteinte il y avait bien longtemps de cela, de la mort calme et tranquille que la vieillesse apportait à ceux qui ne possédaient pas le Don. Elle avait été l’étincelle qui animait le palais. Depuis, le froid et le silence avaient envahi l’édifice.


Elio s’écroula dans un canapé aux lignes sobres et confortables.


— Ça n’aurait pas pu être pire, marmonna-t-il avant de se redresser. Tu dormiras dans l’antichambre. Je ne veux pas que tu sois logé avec les gardes de mon père.


Astre acquiesça silencieusement, puis alla s’installer près de la porte. Elio se leva, étendit les bras et s’allongea sur son lit. Le voyage avait été épuisant. Il avait fallu enchaîner les sauts pour arriver plus vite à destination, mettant les corps à rude épreuve. Il lui fallait se reposer avant de paraître devant les membres du Haut Conseil.


Pourtant, il eut à peine le temps de fermer les yeux que déjà, on frappait à la porte. Astre vint le chercher.


— La convocation du Haut Conseil, mon prince.


— Déjà, ils sont rapides.


Elio renonça avec regret à rester allongé. Il inspecta rapidement sa tenue. Il s’était changé juste avant d’aller voir le roi, et n’aurait pas besoin de recommencer. Satisfait, il se tourna vers Astre.


— Ne les faisons pas attendre.


Ils progressèrent calmement dans les couloirs d’un blanc étincelant, saluant ceux qu’ils rencontraient, jusqu’à atteindre une salle ronde. Devant la porte ouverte, deux femmes discutaient à voix basse.


Percevant leur présence, elles s’arrêtèrent, et l’une d’entre elles sourit en voyant Elio. Avec ses cheveux blonds et ses traits fins, elle aurait pu être belle, si une longue cicatrice n’avait barré sa joue gauche. Elle souffla un mot à l’oreille de sa compagne, et toutes deux s’avancèrent. Leurs longues robes blanches, parées de la ceinture bleue des membres du Haut Conseil, glissèrent sans bruit sur le sol de marbre.


— Mon prince, quelle joie de vous revoir enfin !


Elio s’inclina devant la femme balafrée, véritablement ravi de tomber sur elle en premier. Il se souvenait encore des premiers pas de Rivère au conseil. C’était lui qui l’avait poussée à se présenter. Sa bienveillance et sa gentillesse en faisaient à ses yeux une candidate idéale, et il ne s’y était pas trompé. Leur présence ici n’était d’ailleurs sans doute pas fortuite.


— Le plaisir est partagé, Rivère.


Il salua la femme brune qui se tenait à côté.


— Soria, je suis également heureux de vous revoir.


Celle-ci s’inclina brièvement. Elio sourit. Il connaissait Soria depuis l’enfance, et il l’avait vue vieillir et gagner en sagesse avec les années. À présent d’un âge avancé, elle siégeait au sein du Haut Conseil depuis si longtemps qu’elle connaissait avec précision les règles qui le régissaient. Sa droiture en faisait une alliée de poids face aux manigances d’Orballon, malgré son caractère revêche.


— Comment la séance se présente-t-elle ? demanda le prince.


Rivère pencha légèrement la tête. Sa voix douce s’éleva, claire et discrète à la fois :


— Guervallon et Pardemon vont vous mener la vie dure.


Elio s’y attendait. Guervallon et Pardemon étaient tous deux cousins d’Orballon.


— Demeter et Vif attendent de vous écouter pour adopter un avis.


— Vous aurez du mal à convaincre les autres, coupa Soria d’un ton abrupt. Orballon a brossé un portrait de la situation assez catastrophique, et nous peinons à trouver les arguments pour expliquer vos actions.


Le fils du roi savait que sa longue absence de Nui avait été beaucoup critiquée. Il inclina la tête devant les deux représentantes du Haut Conseil.


— Je vous ai mises dans une position inconfortable, j’en suis désolé. Je suis persuadé d’avoir agi dans l’intérêt du Royaume. J’espère parvenir à vous en convaincre ce soir.


— Nous l’espérons également, acquiesça Soria, avant d’échanger un regard avec Rivère.


Les deux femmes hésitèrent, puis la plus ancienne des deux reprit la parole, l’air grave :


— Mon prince, vous devez savoir que le garde suprême Luvo a été convoqué au palais. Par le roi lui-même.


La nouvelle prit Elio par surprise, et il peina à cacher son inquiétude. Pourquoi diable son père faisait-il venir son cousin ? Il échangea un regard avec Astre, puis laissa cette information de côté. Il devait rester concentré sur la confrontation à venir.


— Je vous remercie de m’en avoir averti. À présent, allons-y.


Elio laissa les deux femmes entrer les premières. Il patienta quelques instants, puis avança à leur suite, laissant Astre à la porte. Il aurait aimé que le chef de la garde l’accompagnât, mais lui seul avait été convoqué. Il lui faudrait affronter le Haut Conseil sans son fidèle ami. Appréhendant ce qui l’attendait, il prit son courage à deux mains et entra d’un pas vif dans l’hémicycle.


 


Dans le couloir glacé, Astre rongeait son frein. Les minutes s’écoulaient, sans aucune nouvelle. Il lui était impossible d’entendre ce qui se disait derrière les portes closes. Les membres du Haut Conseil entendaient-ils raison ? S’étaient-ils laissé persuader par les arguments de leur prince ?


Elio avait longuement préparé son intervention. Ses actions étaient justifiées. L’Enfant était particulièrement attachée à sa planète, l’en arracher aurait certainement eu un effet catastrophique. Quant à son maître, il avait maintes fois prouvé que, malgré sa naissance, il ne servait plus l’Empire. Le fait que tout le monde l’ait cru mort jouait en leur faveur : l’empereur avait vraisemblablement cherché à le tuer. Cependant, le comportement imprévisible du prince impérial, son manque de dialogue et sa fuite rendaient les choses difficiles. Elio se fiait à ses impressions. Il faisait confiance à Arutha, sans pour autant pouvoir expliquer clairement pourquoi. Cela risquait de se retourner contre lui.


Dans ce couloir glacé, de plus en plus sombre tandis que le soleil se couchait, Astre se sentait impuissant à aider son prince. Pourquoi lui refusait-on l’entrée du Haut Conseil ? Avait-on jugé qu’il ne pourrait être impartial ? Les heures passaient, et toujours rien ne filtrait hors de cette salle. Sa patience, déjà mise à rude épreuve, s’amenuisait.


Enfin, la porte s’ouvrit, et le prince sortit d’un pas souple. Une fois la porte refermée, sa démarche s’alourdit considérablement, et ses épaules s’affaissèrent. Face à l’air interrogateur de son bras droit, il eut un sourire las et s’exprima d’une voix fatiguée :


— Rentrons, le Haut Conseil délibère.


S’inclinant respectueusement, Astre ravala ses questions. Les délibérations du Haut Conseil pouvaient durer plusieurs heures, et son prince avait besoin de repos. Ils discuteraient une fois qu’il se serait restauré et qu’il aurait dormi.


Un plateau garni avait été déposé dans la chambre, mais Elio n’eut aucun regard pour les fruits colorés qui s’y étalaient. Il soupira, épuisé, et tira sur le col de son uniforme comme si celui-ci l’étouffait. Finalement, il défit sa veste et s’écroula sur le lit.


Debout près de la porte, Astre attendait de savoir comment s’était passée la réunion. Elio aurait été bien en peine de lui répondre, ne sachant pas lui-même ce qu’il en était. Il soupira à nouveau. Au moins, cette fois, l’avait-on laissé parler. La tension qui retombait et la fatigue accumulée formaient comme une chape de plomb au-dessus de sa tête, et il se sentit glisser vers un sommeil bienvenu.


Un bruit à la porte le ramena soudain à la réalité. Astre avait déjà ouvert, et il vit Rivère entrer précipitamment dans la pièce. D’un geste vif qui démentait son air épuisé, Elio se leva pour l’accueillir comme il se devait, mais quelque chose dans son air inquiet l’alarma.


— Mon prince, je suis ici de ma propre initiative, se hâta de débiter la jeune femme. Le Haut Conseil a tranché.


— Déjà !


Elio termina de refermer sa veste. Cela n’était pas bon signe.


— Ils veulent envoyer Dyra récupérer l’Enfant, et vous interdire officiellement d’intervenir.


La chef de la garde du roi en personne… Le prince était étonné que le Haut Conseil eût recours à de telles extrémités. La voix rendue hachée par la crainte, Rivère continua :


— Demeter, Vif et Aster vous ont soutenu, mais cela n’a pas suffi. Orballon a été très… persuasif. Il joue avec la peur des autres pour parvenir à ses fins.


La femme parlait de plus en plus vite, pressée d’en finir.


— La proposition sera soumise au roi demain matin à la première heure.


Elle se tut un instant, avant de prendre entre ses mains celles du prince. Surpris, Elio ne sut comment réagir lorsqu’elle leva vers lui ses yeux suppliants.


— Si vous êtes réellement persuadé de ce que vous avancez, reprit-elle avec force, je vous en conjure, partez immédiatement !


La décision était prise avant même que Rivère eût terminé.


— Astre, appela Elio.


Sans un mot, le garde commença à faire le tour de la chambre, ramassant ce qui devait être emporté. Elio se tourna vers la femme, à présent silencieuse.


— Je ne vous remercierai jamais assez, Rivère. Vous venez de sauver le Royaume.


Elle secoua doucement la tête, faisant onduler ses cheveux blonds qui cachèrent un instant la balafre qui barrait sa joue.


— Nous verrons cela. Revenez vite, mon prince. Nous protégerons votre place le plus longtemps possible, mais nous ne pourrons pas tenir éternellement.


Elio inclina la tête. Derrière lui, Astre avait déjà rassemblé leurs maigres affaires. Quelques instants plus tard, les deux hommes se hâtaient dans le noir. Ils quittèrent le palais sans un regard en arrière, courant à présent qu’ils étaient dehors. Ils atteignirent rapidement leur vaisseau. Moins d’une heure après la fin de l’intervention d’Elio au Haut Conseil, ils s’envolaient vers Pira.


La course venait de commencer.
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Lianne avait la solution. Elle rejoignit le réfectoire, attrapa Espérion et Ubio, et les força à la suivre. Comme elle n’avait plus le droit de parcourir les jardins, elle les entraîna dans la chambre qu’elle occupait seule à présent.


Une fois la porte refermée, la jeune femme leur expliqua brièvement ce qu’elle avait en tête. Espérion protesta mollement. L’idée était tentante, mais le souvenir du plan précédent de leur amie était encore frais dans sa mémoire.


— La dernière fois, ça ne s’est pas bien déroulé…


— Cette fois, vous ne m’accompagnez pas, j’y vais toute seule.


Le garçon réfléchit un moment, puis acquiesça.


— C’est vrai que c’est un bon plan.


— Je suis d’accord, commenta Ubio au grand étonnement de ses deux amis, qui s’attendaient à plus de récriminations de sa part.


Le blondinet secoua la tête. Il ne pouvait pas expliquer aux autres ce qu’il percevait : l’Enfant et son maître ne devaient pas être séparés. Il ne pouvait pas l’expliquer, c’était ainsi. Même Evyyt sentait qu’ils devaient demeurer ensemble, mais les ordres qu’Elio avait donnés avant de partir étaient stricts : Lianne n’avait pas le droit de quitter seule l’académie. Espérion haussa les épaules et se retourna vers leur amie.


— On commence ? proposa-t-il avec enthousiasme.


À partir de cet instant, les deux garçons, puis par la suite Revers, Ester et Lullana qui se joignirent sans rechigner aux comploteurs, se relayèrent pour assister Lianne pendant ses longues heures d’entraînement. Cela dura deux semaines, au cours desquelles la jeune femme ne quitta que rarement sa chambre. Lubéon, satisfait de ne pas avoir à la surveiller, ne vint pas les déranger. Enfin, elle fut prête.


Il était temps d’agir. Lianne fit irruption dans la salle où Gaal et plusieurs Syyrs s’étaient réunis. Tous les regards se tournèrent vers elle lorsqu’elle s’adressa directement à lui :


— Je veux venir.


— Ce n’est pas encore décidé, Lianne, répliqua calmement le chef de la garde, sans se laisser démonter par l’attitude volontairement provocatrice de l’apprentie.


La jeune femme cacha son étonnement. Ils l’avaient donc envisagé, bien. Elle insista.


— Personne ne connaît Arutha mieux que moi.


— C’est vrai, acquiesça l’homme. Mais il y a aussi les soldats impériaux.


— Ils ne sont que trois, répondit la jeune femme du tac au tac. Et ils n’ont rien à voir avec Arutha.


Le rire de mépris d’un Syyr irrita Lianne.


— Ça vous fait rire ? demanda-t-elle avec agacement au garde qui la dépassait de plus d’une tête.


— Il a essayé d’assassiner le roi. Il est le fils de l’empereur. C’est un ennemi.


— Le roi est toujours en vie, non ? rétorqua Lianne.


Gaal s’intercala entre les deux belligérants. Lubéon l’avait averti du comportement irascible de la jeune femme ces derniers temps, mais cela semblait plus profond qu’il l’avait escompté.


— Ayra – Gaal insista sur le nom – justifie à lui seul que nous prenions des précautions. Et je te trouve bien insolente, jeune apprentie.


Le chef de la garde eut un soupir en contemplant le visage hermétiquement fermé devant lui. Son emportement incitait à la méfiance. Cependant, toutes leurs tentatives pour débusquer Ayra ou les soldats avaient échoué jusque-là. Il n’avait plus le choix : s’ils voulaient retrouver le prince impérial, il leur faudrait l’aide de Lianne. La décision pesait lourdement sur ses épaules. Pourtant, il lui fallait trancher. Il espérait ne pas le regretter.


— Tu viendras avec nous, décida-t-il finalement.


Plusieurs Syyrs dans la pièce arborèrent une mine sombre, mais Gaal n’en eut cure. L’air satisfait de la jeune femme le préoccupait beaucoup plus. Le chef de la garde se promit de garder un œil vigilant sur elle.


— Bien. Puisque c’est décidé, allons-y.


Il posa une main sur l’épaule de Lianne, qui s’éloignait déjà.


— Tu restes avec moi, précisa-t-il en la retenant fermement avant de l’emmener en tête de la petite troupe.


 


Ils étaient près de vingt Syyrs, dont Gaal, Lubéon, Evyyt, Saaj, Syla, Lio et Yiaru. Avec une moue fermée, la jeune femme se laissa guider jusqu’à l’orée du bois. Elle respira avec plaisir l’air chargé d’humidité, et s’attarda un instant pour savourer le vent qui caressait sa peau. La forêt lui manquait.


Lianne reprit la piste là où Arutha avait été vu pour la dernière fois. Les jours avaient passé, mais les traces étaient encore visibles par endroits. Fatigué, le Syyr noir n’avait pas pu camoufler ses empreintes. Elle progressa avec facilité pendant un long moment, puis les traces s’effacèrent soudain. Lianne resta à observer le sol, cherchant à déterminer si c’était Arutha qui était revenu pour effacer les marques de son passage.


Gaal la laissa faire en silence. Ses équipes étaient depuis longtemps remontées jusque-là. Des patrouilles avaient été déployées, en vain. Il leur avait été impossible de trouver par où l’assassin s’en était allé. Devant lui, la jeune femme se redressa et jeta un regard plus global à l’endroit où ils se tenaient. Un détail attira son attention, et elle sourit en coin. Elle savait par où aller. Lianne ferma les yeux et se concentra. Elle chercha quelques instants avant de trouver ce qu’elle voulait et dissimula un air satisfait.


L’apprentie avança soudain avec certitude à travers les arbres, et les gardes durent presser le pas pour ne pas la perdre de vue. Parmi eux, Lubéon et Gaal échangèrent un regard soupçonneux devant cette allure précipitée, mais ils ne purent rien trouver à redire.


Ils progressèrent un moment ainsi. Lianne ne s’arrêtait pas, comme si elle fixait un point qu’elle seule pouvait voir. Gaal avait beau sonder devant eux, il ne percevait nulle part la présence du Syyr noir, et l’appréhension le gagna à mesure qu’ils avançaient.


Soudain, deux Errants surprirent la troupe éparpillée. Avec sang-froid, le chef de la garde aboya un ordre, et ceux qui n’avaient pas encore sorti leur arme s’empressèrent de faire glisser l’acier tranchant hors du fourreau.


— Lubéon, sur l’autre, lança Gaal tandis qu’il menait la moitié des Syyrs à l’assaut de l’Errant le plus proche.


— Avec moi, cria le garde au reste des hommes.


Lianne s’enfuit soudain.


— Lianne ! vociféra Lubéon en courant après la fuyarde.


La jeune femme était sourde aux appels qui résonnaient derrière elle. Les feuilles bruissaient sous ses pas tandis qu’elle restait concentrée sur son souffle et sur ses jambes pour ne pas se laisser rattraper par le Syyr. Si elle voulait utiliser l’effacement, il lui faudrait s’arrêter, et Lubéon lui foncerait probablement dedans. Elle savait ce qu’il lui fallait faire, elle était prête.


Lubéon galopait à travers les arbres, suivant la silhouette claire qui apparaissait puis disparaissait devant lui. Il accéléra et frôla un tronc, les yeux un instant fixés sur le sol traître à cet endroit. Il contourna un buisson d’aubépine et poursuivit sa course, mais il avait perdu Lianne de vue. Il s’arrêta, essoufflé, et sonda les alentours, mais il ne la sentit nulle part. Il força, tâchant de percevoir un effacement dans les environs immédiats. Pourtant, rien ne vint. Avec un cri de rage mêlée de dépit, l’homme repartit en courant vers le reste du groupe.


Le combat avait été bref. Il n’avait pas fallu longtemps aux Syyrs pour mettre à terre les deux bestioles aux crocs acérés. Cependant, cela avait suffi pour que Lianne leur échappât.


Gaal était furieux contre la jeune femme. Elle les avait guidés sur les Errants, puis avait profité de la diversion pour s’échapper. Qu’allait dire le prince ? Il aurait dû lui mettre une laisse ! Nul doute qu’elle avait une très bonne idée de l’endroit où elle pourrait trouver son maître. Il fulmina en pensant à Ayra. Cet homme ne leur aurait causé que des problèmes, du début à la fin.


Gaal vit avec aigreur Lubéon revenir sans l’apprentie. Énervé, il divisa la patrouille en petits groupes qu’il envoya à la hâte à la recherche de Lianne tout en maugréant. Si elle était à moitié aussi douée que son maître pour disparaître, ils ne la retrouveraient jamais.


 


À quelques centaines de mètres de là, un buisson épineux s’agita pour laisser place à une jeune femme rendue rouge par l’effort. Elle souffla. Un sentiment de fierté l’envahit, mais elle ne se laissa pas le temps de le savourer. La dissimulation avait drainé ses forces : elle ne pouvait pas rester ici.


Elle se remit à courir. Il lui fallut peu de temps pour revenir aux traces qu’elle avait remarquées plus tôt. Légères, presque invisibles. Il fallait connaître ce que l’on cherchait pour pouvoir les trouver. Ce n’était pas le cas des empreintes qu’elle laissait derrière elle. Les gardes royaux ne tarderaient pas à la suivre. Elle devait se presser.


Elle remonta la piste discrète avec silence et rapidité. Le terrain était escarpé. Les traces s’infléchirent soudain, comme si Arutha avait croisé quelque chose, mais Lianne échoua à déchiffrer ce que cela pouvait être. Suivait-il les Syyrs noirs ? Elle sourit. S’il les pistait, il n’était pas avec eux.


Lianne accéléra encore dans la montée devenue raide, et son souffle se fit plus court. Si les soldats impériaux se trouvaient dans les parages, elle ne devait pas rester exposée. Elle devait rejoindre Arutha.


La piste longeait à présent une paroi rocheuse. Soudain, une main la saisit au col et l’attira dans une faille étroite. Arutha la plaqua contre le mur. Malgré la capuche noire qui cachait son visage dans l’ombre, ses yeux brillaient d’un éclat azuré.


— Que fais-tu ici ?


Ce n’était pas la réaction que la jeune femme attendait, et elle ne comprit pas le grondement dans sa voix. Insensible au trouble de son apprentie, Arutha en rajouta :


— Tu es seule ?


Lianne dégagea sa main avec humeur. La prenait-il pour une idiote ? Elle avait déjà encouru des risques inconsidérés, et deux de ses amis avaient failli mourir. Elle n’était pas prête à recommencer.


— Il y a vingt Syyrs qui parcourent le bois à ma recherche. J’ai laissé une piste jusqu’ici. Ils ne devraient pas tarder à la trouver.


— Bien.


Lianne souffla. Le soldat vit le soulagement sur le visage de son apprentie et eut un sourire contrit.


— Tu étais inquiète, dit-il en relâchant doucement son étreinte.


Il ne put cacher totalement son étonnement, et Lianne leva les yeux au ciel. Qu’il fût fils de l’empereur ne changeait rien. Elle passa un doigt sur le tissu noir de son uniforme, là où la lame de Behru avait transpercé son épaule. Il n’était pas invincible.


Arutha la plaqua soudainement contre la paroi et les enveloppa tous deux de sa large cape en les dissimulant sous l’aspect de roches sombres. Lianne accorda son Don pour soulager son maître, s’octroyant au passage un regard appréciateur de celui-ci. Une ombre passa devant l’anfractuosité qui les abritait, et elle vit apparaître le chef des Syyrs noirs.


Le visage balafré ramena Lianne à cette nuit au plus profond des bois, où tout avait failli basculer. Elle se serra contre Arutha. Son cœur martelait sa poitrine. Ses battements sourds résonnaient à ses oreilles, et elle fut convaincue pendant un instant que le soldat pouvait les entendre.


L’homme contempla d’un œil suspicieux l’endroit où se tenaient l’Enfant et son maître. Il finit par se détourner, l’air maussade, et disparut. Arutha attendit qu’il se fût suffisamment éloigné, puis il se pencha à l’oreille de Lianne :


— Il a des doutes. Il va revenir. Qui te suivait ?


— Gaal, Lubéon, Saaj. Et aussi Yiaru, Evyyt et Syla.


— Le prince et Astre ?


— Partis pour Nui.


Arutha inclina la tête. La nouvelle ne lui plaisait pas. Que tramait le roi ? Il n’avait pas le temps d’y réfléchir pour l’instant.


— Combien d’avance avais-tu ?


— Peu. Quelques minutes. Mais je suis retournée en arrière, je ne sais pas s’ils y penseront tout de suite.


Ce n’était pas idéal. Cependant, la situation pressait. L’assassin n’avait pas d’autre choix qu’espérer que les gardes aient su rapidement déchiffrer la ruse de son élève.


— Quand je te le dirai, tu partiras en courant. Tu reviendras sur tes pas. Ne t’arrête que lorsque tu retrouveras les gardes. Je serai juste derrière toi.


La jeune femme baissa les yeux sans répondre.


— Lianne, c’est important. Tu ne peux pas t’arrêter avant d’avoir rejoint les gardes, tu as compris ?


— J’ai compris.


Arutha prit le visage de la jeune femme entre ses mains.


— Tout va bien se passer.


Lianne hocha la tête et déglutit. Elle pouvait sentir que derrière son air calme, Arutha était anxieux, et cela même était inquiétant. Le Syyr s’assura d’une main que sa capuche était bien en place et ne glisserait pas. Le visage totalement dans l’ombre, il murmura :


— Maintenant, fais attention…


Elle se plaça à l’entrée de la faille, prête à bondir.


— Attends… Vas-y.


La jeune femme jaillit de l’anfractuosité. Elle vit du coin de l’œil une silhouette noire se retourner avec surprise, mais déjà, elle s’engouffrait sur la piste encore fraîche, Arutha sur ses talons. La brève hésitation du soldat impérial leur fut salvatrice. Ils filaient à travers les arbres tandis que l’homme rameutait son équipe.


La pente raide recouverte de feuilles était glissante. Lianne ralentit à peine, mais Arutha la poussa à aller plus vite. Ils entendirent derrière eux le cri de rassemblement des soldats impériaux. Les Syyrs noirs les suivaient de près.


Soudain, ils virent monter vers eux trois uniformes blancs : Lubéon, Yiaru et Saaj sortirent leurs armes. Lubéon hurla quelque chose qui ne parvint pas jusqu’aux oreilles des deux fuyards.


Arutha propulsa Lianne en avant et s’arrêta à la pointe des sabres brandis vers lui, mais la jeune femme agrippa sa main et refusa de lâcher son maître. Le Syyr noir l’enveloppa dans ses bras pour l’écarter des pointes acérées.


Agacé, Lubéon fit rabattre les armes dressées d’un geste de la main. Derrière, les soldats impériaux arrivaient en courant. Les trois gardes, Lianne et Arutha se mirent à l’abri derrière un bouquet d’arbres resserrés.


— Ils se sont arrêtés, leur apprit Saaj.


Lubéon jeta un œil à travers le feuillage dense et jura en voyant les soldats observer leur position. Il évalua rapidement les forces à sa disposition et se tourna vers Arutha.


— Ayra.


— Non.


Arutha fixait le garde, ses yeux saphir brillant d’une lueur déterminée.


— Aide-nous, insista Lubéon.


— Je ne tuerai pas ces hommes.


Le ton catégorique finit d’agacer le garde.


— Tu préfères qu’ils emmènent Lianne à ton père ? siffla-t-il, menaçant.


Les sentiments de Lubéon envers Ayra avaient toujours oscillé entre une haine viscérale et un profond respect pour ce qu’il avait fait pour eux. Cependant, la révélation des origines de l’assassin avait balayé les prémices de l’amitié qui aurait pu s’établir entre eux.


— Lubéon, ils avancent, avertit Saaj qui surveillait toujours leurs ennemis.


Un coup d’œil leur suffit pour voir les deux soldats tirer leurs lames au clair. La femme avait saisi ses poignards. Tous trois progressaient avec précaution vers la position périlleuse des gardes. Arutha jura tout bas et jeta un regard noir au garde impétueux. Les forces étaient trop équilibrées pour que la victoire fût assurée d’un côté ou de l’autre.


L’assassin n’avait pas le choix. Il se tourna vers Lianne.


— Reste là, lui demanda-t-il doucement.


Coupant court aux débuts de protestation de la jeune femme, il déposa sur ses lèvres un long baiser. À côté d’eux, les gardes se tenaient, mal à l’aise, sans savoir comment réagir. Enfin, Arutha se détacha de son élève.


— Tout va bien se passer, la rassura-t-il.


Il se retourna pour lui cacher son expression. Ce n’était pas aussi simple que cela : les hommes qu’ils affrontaient n’étaient pas des enfants de chœur, et ils avaient des raisons de lui en vouloir. Arutha inspira profondément et affermit sa résolution. Il ferait ce qu’il avait à faire. Déterminé, il s’avança vers les soldats de l’Empire.


En face, le chef des Syyrs noirs ricana devant l’attitude hostile des gardes royaux envers l’assassin.


— Avec un accueil pareil, nous n’aurons bientôt plus à nous occuper des traîtres.


Le prince impérial fut amusé par la pique grossière. L’homme, qu’il connaissait, l’avait habitué à plus de subtilité. Ce fut à cet instant qu’il prit sa décision.


— À leur décharge, il faut dire que les apparences ne jouent pas en ma faveur, Achéon.


Le son de sa voix fit tressaillir les combattants. Arutha fit glisser sa capuche, dévoilant son visage princier. Ses yeux saphir ne cillèrent pas sous les regards surpris qui lui faisaient face.


— Vivant ! s’exclama Kao.


La femme tomba à genoux. Une émotion pleine de déférence se lisait sur ses traits.


— Mon prince.


— Palie.


Arutha eut un sourire bienveillant.


— Tes dagues sont toujours aussi habiles.


La femme inclina la tête avec respect. À ses côtés, Kao jubilait.


— Je vous l’avais dit.


Il s’agenouilla.


— Mon prince.


La tension retomba des épaules d’Arutha, et il décontracta discrètement ses muscles tendus. Cela se déroulait mieux qu’il l’avait espéré.


— Comment va ton bras, Kao ?


Le Syyr noir eut un rictus amusé.


— Ces gardes royaux frappent comme des fillettes.


Lubéon regardait la scène avec consternation. Il ne s’était pas attendu à ce qu’Arutha tentât de discuter avec leurs attaquants. Deux des soldats s’étaient déjà inclinés devant le prince impérial, ce qui ne convenait pas du tout au garde royal. Quant au troisième, il semblait hésiter.


— Achéon, dit l’assassin avec une pointe de regret.


À l’énoncé de son nom, le trouble de l’homme à la cicatrice s’évanouit. Il fléchit la tête, puis s’agenouilla.


— Mon prince, annonça-t-il d’une voix chargée d’émotion en inclinant la tête.


Dans son cœur, Arutha était à la fois soulagé et touché par la réaction des soldats : malgré tout, ils ne lui en voulaient pas. Il releva amicalement leur chef.


— Vous êtes seuls ?


— Oui, mon prince.


— Mon père ne sait donc pas encore que je suis ici, comprit-il avec soulagement.


Quand il avait vu les trois Syyrs noirs dans la forêt, l’assassin avait craint que l’empereur eût deviné sa présence sur Pira.


Un genou toujours à terre, Kao releva la tête et grimaça.


— Si votre père l’avait su, ce n’est pas nous qu’il aurait envoyés, répondit-il avec une ironie sinistre.


Le fils impérial remercia le soldat d’un mouvement de tête, cachant ce qu’il ressentait en voyant que ces trois hommes lui étaient restés fidèles tout ce temps. Le moment n’était pas aux épanchements. Il reporta son attention sur Achéon.


— Votre père sait que quelqu’un de chez lui protège l’Enfant, expliqua l’homme à la cicatrice. Il veut en savoir plus.


L’assassin posa avec sympathie une main sur l’épaule du Syyr noir. Il se retourna vers le bouquet d’arbres et appela :


— Lianne.


Méfiant, Yiaru saisit le poignet de la jeune femme et la retint.


— Lianne, non, ordonna Lubéon.


Agacée, la jeune femme se libéra d’un geste sec. Elle avança sans hésiter jusqu’à son maître et contempla les trois figures intriguées qui la dévisageaient. À côté d’Achéon, Palie et Kao s’étaient relevés.


À quelques mètres de là, Lubéon se crispa sur son arme en se demandant comment la situation en était arrivée là. Arutha tendit une main pour prendre celle de son élève.


— Voici Lianne. Mon apprentie.


Si la nouvelle surprit les soldats, ils ne le montrèrent pas.


— Ma dame, s’inclina avec sérieux Achéon.


Plutôt curieuse qu’effrayée, Lianne pencha la tête avec grâce et salua le Syyr.


— Les autres arrivent, mon prince, alerta Kao.


L’assassin hocha la tête. Il le savait déjà.


— Très bien.


Arutha avait appris à estimer Elio et ses gardes, mais jamais les trois soldats à ses côtés n’accepteraient de rendre les armes. Or, ce serait la première chose que le chef de la garde demanderait. Bien que son ancien commandant ait eu, à une époque, une confiance aveugle en lui, beaucoup d’eau avait coulé sous les ponts depuis. S’il restait avec la garde, ce serait comme les abandonner une nouvelle fois, et qui sait comment réagiraient alors les trois soldats. Il avait besoin de s’assurer de leur loyauté avant de les laisser seuls. Il se tourna à regret vers son apprentie. La laisser partir aussi vite le rebutait.


Sentant la réticence de son maître, Lianne le fixa du regard.


— Je viens avec vous, annonça-t-elle sans hésiter.


À ces mots, Lubéon serra le poing sur la garde de son sabre.


— Ayra ! gronda-t-il, menaçant.


Le Syyr n’eut pas un regard pour le garde. Son attention était concentrée sur la jeune femme devant lui. Son expression butée fit apparaître un sourire désabusé sur le visage du Syyr noir. Elle était sérieuse.


— C’est à elle de choisir, Lubéon.


Il jeta un œil au soleil qui commençait à descendre derrière le feuillage des arbres et soupira légèrement.


— Je vous la ramènerai au matin, ajouta-t-il charitablement pour rassurer l’homme qu’il commençait à connaître.


— Non ! hurla Yiaru.


Furieux, le garde jaillit vers le prince noir et tenta de saisir Lianne. De chaque côté, les lames sifflèrent hors de leur fourreau. Kao et Achéon dressèrent leurs armes tandis que Palie s’interposait entre Yiaru et les deux gardes royaux restants. L’homme était maintenant encerclé. Lubéon baissa prestement son sabre et enjoignit à Saaj d’en faire autant. La position délicate dans laquelle se trouvait Yiaru venait de réduire à néant les maigres chances qu’ils avaient de l’emporter sur les soldats de l’Empire.


— Ayra, prévint le Syyr d’un air de mise en garde.


Si cet inconscient de Yiaru devait être blessé, ils n’auraient pas d’autre choix que d’attaquer. Et cela ne pouvait pas bien se terminer. Pas pour eux du moins.


En même temps qu’il observait avec soulagement l’assassin retenir d’un geste ses soldats, Lubéon réfléchit précipitamment. Lianne était têtue. Même si Ayra acceptait de la laisser ici, ils devraient encore lui courir après le lendemain, et le surlendemain encore. Au moins aujourd’hui, Ayra promettait de la leur ramener. Cependant, que valait la parole d’un fils impérial ?


En face, Arutha réprima un rictus amusé qui aurait vexé son adversaire. Lubéon apprenait enfin à maîtriser son tempérament enflammé, c’était une bonne nouvelle. L’assassin prit Lianne par l’épaule et écarta fermement Yiaru, puis la petite troupe s’évanouit rapidement dans la forêt.


Laissant échapper un glapissement de colère, Lubéon chargea Saaj de retenir Yiaru et frappa du pied dans un tas de feuilles. La voix de Gaal retentit au loin, et il se passa une main sur le visage. Le prince n’allait pas du tout aimer cela.
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Palie s’approcha du petit feu et en raviva les braises. Rapidement, des flammes s’élevèrent pour illuminer la nuit qui commençait à tomber. Kao s’installa près du foyer et saisit un morceau de toile avec lequel il s’appliqua à nettoyer ses armes.


Le campement était spartiate mais confortable. Situé légèrement en hauteur, il permettait de surveiller aisément les environs. Un creux dans le sol accueillait un foyer discret, et quelques arbres moussus fournissaient de confortables dossiers contre lesquels s’installer. Non loin de là, on entendait un ruisseau couler, caché par la végétation basse qui proliférait dans le coin.


Déterminée à se faire toute petite et à observer, Lianne se posa discrètement contre un arbre, un peu en retrait mais non loin de son maître et du commandant Achéon. Les deux hommes discutaient comme de vieilles connaissances qui se retrouvaient après une courte séparation.


Alors qu’Achéon répondait à une de ses nombreuses questions, Arutha se retourna vers la jeune femme et l’appela en lui faisant signe d’approcher. Lorsqu’elle fut près de lui, le Syyr noir la fit s’asseoir à ses côtés. Lianne jeta un œil gêné à Achéon, qui ne sembla pas s’offusquer de la situation. La jeune femme décida d’en profiter, et sans plus attendre, s’installa confortablement pour écouter.


— Si je puis me permettre, mon prince, pourquoi supportez-vous ces gardes ? demanda l’homme à la cicatrice en se calant contre une souche.


— Ils ont leur utilité, Achéon.


— Vraiment ?


Une exclamation de surprise interrompit la conversation.


— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Kao en voyant arriver un féron trottinant.


La bête contourna le Syyr et se dirigea vers Arutha, qui lui flatta le flanc de sa main libre.


— Hairi, appela Lianne en souriant.


La jeune femme passa une main dans le poil doux de l’animal, qui se mit à ronronner avant de se rouler en boule contre elle.


— Pardon ? demanda Achéon, l’air surpris.


L’image du féroce épineux qui ne quittait jamais son prince avant sa disparition traversa son esprit. Rien à voir avec la boule de poil – certes, armée de griffes – qui les avait rejoints.


— C’est un altera, n’est-ce pas ? interrogea Palie qui s’était retournée pour observer la bête.


Arutha salua de la tête la sagacité de la femme.


— Eh bien… murmura Achéon en regardant le féron autrement. Comment ?


Le prince impérial n’avait visiblement pas envie de s’attarder sur le sujet.


— Comment va ton fils ? demanda-t-il en sautant du coq à l’âne.


Un voile de tristesse apparut fugitivement sur le visage buriné du soldat, dont la voix ne trembla pas cependant.


— Il est mort, mon prince.


— J’en suis désolé, regretta sincèrement l’assassin.


— Ne le soyez pas. Plus rien ne me retient de vous servir.


La remarque arracha un haussement de sourcils à Arutha, puis il accepta d’un hochement de tête la promesse qui lui était faite. Pour un Syyr impérial, la loyauté à la patrie était une des qualités essentielles d’un bon soldat. La fidélité qu’Achéon lui manifestait alors même qu’il était considéré comme traître à l’Empire touchait profondément Arutha.


— Merci, Achéon.


— Je ne suis pas le seul, mon prince. Après votre départ, nous avons tous subi le courroux de l’empereur…


Près du feu, ses deux compagnons acquiescèrent avec sérieux.


— Il ne peut plus rien contre nous, c’est pourquoi il nous a envoyés ici, reprit Kao. Il vide les placards.


L’image déclencha quelques rires nerveux. Arutha observa les deux hommes et la femme qui se tenaient devant lui. Palie faisait le guet loin du feu et jouait avec ses dagues en écoutant la conversation d’une oreille distraite, Kao nettoyait son sabre tout en surveillant le foyer, tandis qu’Achéon peaufinait dans sa tête plans et stratégies à venir. Il lui semblait revenir longtemps en arrière. S’il évitait de ressasser la plupart des souvenirs qu’il avait de cette époque, certains d’entre eux lui étaient agréables. Et ces trois-là en faisaient partie.


À ses côtés, son ancien commandant prit un air grave.


— Vous n’êtes jamais revenu, murmura-t-il de sa voix profonde. Ils nous ont envoyés sur la bordure extérieure. Seuls.


L’amertume de sa voix ne pouvait refléter les horreurs qui avaient eu lieu loin des regards. La bordure extérieure était un enfer dont peu revenaient.


— Puis ils ont dit que vous étiez mort.


À ces mots, Lianne frissonna. C’était ici qu’Ayra disparaissait de l’histoire.


— Je sais, soupira tristement Arutha. J’en suis désolé.


La déception de son ancien bras droit le touchait, et il ressentit le besoin de se justifier.


— Après Bellion, l’empereur m’a mis au pied du mur. Il m’a confié une mission, et j’ai échoué. Mon père n’était… pas très content.


L’amertume du souvenir arracha une grimace au fils impérial, et Achéon baissa la tête.


— Je peux comprendre pourquoi, admit-il à contrecœur. Bellion fut un fiasco.


Lianne chercha un moment, mais le nom ne lui disait rien. Arutha hocha mélancoliquement la tête, puis continua :


— J’ai été trop têtu. Mon père m’a retenu… longtemps. Quand j’ai enfin pu partir… disons que beaucoup de temps était passé.


Achéon se frotta le bras, à la fois apaisé de savoir qu’Ayra ne les avait pas abandonnés ce jour-là, et confus par les explications à demi-mot de son prince. Il chassa les sombres souvenirs de son esprit. Ayra était vivant, les choses pouvaient peut-être encore changer.


— Mon père a-t-il encore des espions sur Pira ? demanda Arutha.


— Non, répondit brièvement Achéon.


La réponse surprit l’assassin, qui se raidit légèrement.


— Pourquoi ?


L’homme qu’il avait tué était loin d’être assez bien vu pour constituer une source d’informations valable. Le soldat au visage buriné comprit les doutes de son prince.


— Pour le coup, le roi a fait preuve d’intelligence. Il a choisi chacun des hommes qui ont été affectés ici, expliqua-t-il.


— Personnellement ? s’étonna Arutha. Il a choisi chacun des gardes envoyés avec le prince ?


— Oui.


L’ancien commandant défit la ceinture qui tenait son sabre et la posa à côté de lui.


— Des hommes de confiance, comme son chef de la garde, mais aussi des jeunes pleins de fougue et de conviction. Il a été bien inspiré. Pas un des serviteurs de votre père n’est passé au travers.


Le prince impérial se détendit doucement, un rictus satisfait sur le visage.


— Le vieil homme remonte dans mon estime.


Achéon hocha la tête en signe d’assentiment.


— Parle-moi de l’Empire, reprit Arutha. Que se passe-t-il ?


— Nous avons perdu plusieurs planètes en bordure extérieure. Les Errants ont enfoncé le front en plus d’un endroit. La ligne s’est de nouveau stabilisée, mais nous ne parvenons plus à les repousser. La frontière intérieure, quant à elle, est toujours la même. Bellion passe constamment de l’Empire au Royaume, et inversement. Cette planète doit être rouge de sang depuis le temps que ça dure. Je ne comprends pas pourquoi on s’entête à vouloir prendre ce caillou.


Le prince noir soupira.


— Tu sais ce qu’on trouve là-bas. Si on parvenait à l’exploiter, cela pourrait changer bien des choses. Et quand bien même nous n’y arriverions jamais, c’est également une question d’image : Bellion est devenue un des symboles de cette guerre interminable. Aucun des deux ne lâchera jamais le morceau.


L’assassin balaya le sujet d’un geste.


— Parle-moi d’Einar.


Un air satisfait envahit les traits burinés de l’homme qui lui faisait face.


— Votre frère est furieux, d’autant qu’il n’avait pas prévenu l’empereur de l’objectif de Behru. C’est d’ailleurs pour cela que son commandant n’était pas au courant de la cicatrice.


— L’idiot. Notre père n’aime pas les surprises, surtout de ce genre-là.


Achéon acquiesça en connaissance de cause.


— Einar a juré de s’occuper personnellement de celui qui protège l’Enfant. Il voulait envoyer une armada sur Pira, mais l’empereur refuse toujours de dégarnir les frontières. Le risque est trop grand. Votre père a également refusé à Einar le droit de venir lui-même ici.


Le soulagement submergea Arutha. C’était ce qu’il avait craint le plus.


— Tant mieux, cela me fait un souci de moins.


Bercée par la chaleur du feu et par les voix de basse des deux hommes, Lianne luttait pour ne pas s’endormir. Les efforts de la journée et sa performance en dissimulation avaient eu raison de ses forces. La fatigue la rattrapa sans crier gare. Elle voulait continuer à en apprendre plus sur Arutha, mais sa voix l’enveloppait comme une couverture. Lentement, tandis que disparaissait finalement le sentiment d’inquiétude qui ne l’avait pas quittée depuis l’attaque de l’académie, elle sombra dans le sommeil.


À côté d’elle, la conversation continuait.


— Nous désespérions de trouver une information lorsqu’elle a débarqué sous notre nez.


Arutha passa une main dans les cheveux châtains de la jeune femme et écouta sa respiration régulière. Le commandant eut un rictus amusé.


— Elle a du caractère, c’est certain.


La réflexion arracha un sourire à Arutha, mais il retrouva rapidement son sérieux.


— De quand date votre dernière communication avec l’Empire ?


— Huit jours, indiqua gravement le soldat. La prochaine est prévue dans trois jours.


Le prince noir digéra les informations. Il avait besoin de réfléchir à la manière de tourner cela à leur avantage.


— Qu’a-t-il appris ?


— Le nom de l’Enfant, répondit-il avec un regard d’excuse qui fut balayé d’un geste par Arutha. Une description. Et les défenses détaillées de l’académie. Ses moyens, ses armes, etc.


— Il sait que l’Enfant est avec le prince Elio ?


L’ancien commandant eut un hochement de tête affirmatif. Arutha soupira.


— Le roi a l’Enfant depuis trop de temps pour que mon père reste plus longtemps inactif, interpréta l’assassin. As-tu une idée de qui il enverra ?


— Dorgan. Ou bien Fevral, je suppose.


— Loruk ?


— Non, il est coincé sur Bellion pour l’instant.


— Dommage, j’aurais volontiers passé mon sabre à travers le vide qui lui sert de tête.


— Il n’est pas le plus vif d’entre vos frères, mon prince, mais ses muscles sont sans égal.


C’était au tour d’Arutha d’être vexé.


— Qu’insinues-tu ?


Achéon eut un air amusé face à l’ego également chatouilleux de son prince.


— Après autant de temps passé chez les fillettes en blanc, je crains seulement que vous ne soyez pas au mieux de votre forme, rétorqua-t-il, la mine innocente.


Bloqué par la jeune femme qui dormait contre lui, Arutha dut se contenter de jeter un regard noir à l’homme qui le fixait avec humour.


— Attends un peu, tu verras si je ne suis pas en forme, maugréa-t-il de bon cœur en se redressant doucement contre l’arbre.


Il fit glisser sa cape le long de ses épaules et en couvrit précautionneusement Lianne. Le froid s’installait avec l’obscurité. Le commandant dévisagea la jeune femme profondément endormie.


— Est-elle vraiment l’Enfant ?


Arutha acquiesça et dégagea une mèche du front assoupi. Achéon secoua légèrement la tête, et regarda son prince avec un profond respect.


— Et vous… le premier Enfant… Puis-je vous demander qui était au courant ? demanda-t-il d’un ton révérencieux.


— Certains de mes frères. Mon père, répondit Arutha en contemplant le feu.


Le silence s’installa un instant autour du feu de camp. À côté d’eux, Kao émit un rire nerveux.


— L’Enfant du passé et l’Enfant du présent. Je me demande si quiconque avait pu voir ce futur-là.


Le prince le dévisagea sans comprendre.


— Il était logique que je la cherche.


— Vous étiez censé être mort, répliqua le soldat avec vigueur.


— Sans doute, convint Arutha en posant sa tête contre le tronc moussu.


Kao se leva, attrapa des gourdes et partit vers la rivière chercher de l’eau. Achéon se pencha en avant et jeta un morceau de bois dans les flammes. Il remua un moment les braises, puis se retourna vers Arutha.


— Kao a raison, vous savez. L’Enfant du passé et celui du présent ainsi réunis… Les choses vont peut-être enfin changer.


— L’Enfant du présent, reprit tout bas Arutha en fixant la jeune femme endormie. Elle est plus que cela, Achéon. Elle est le futur.


— Qu’allez-vous faire ? demanda poliment le commandant.


Arutha plongea son regard dans les flammes mouvantes aux couleurs rouges, silencieux.


*
*     *


Dans la salle de réunion, Elio fulminait.


— Bon sang, comment la situation a-t-elle pu se dégrader autant en si peu de temps ? murmura-t-il pour lui-même.


À peine rentré, le prince allait de déconvenue en déconvenue. Gaal venait de le quitter après avoir terminé son rapport. Le prince était furieux. Jamais le garde n’aurait dû emmener Lianne hors de l’académie. Et pourquoi diable la jeune femme ne pouvait-elle rester loin d’Ayra ? À l’évocation du fils impérial, Elio serra la boucle d’oreille que Gaal lui avait confiée avant de la ranger dans sa poche. Il fit le point de la situation.


Lianne avait rejoint volontairement l’ennemi. Le prince refusa de réfléchir aux raisons qui avaient poussé la jeune femme à agir ainsi et se concentra sur les faits. Les soldats impériaux étaient isolés, et l’académie surveillait les airs. Ayra n’avait donc aucun moyen d’emmener l’Enfant hors de Pira, ce qui était un véritable soulagement.


Les Errants étaient presque éradiqués dans la région, cela aussi était bon pour eux. C’était le moment de reprendre une partie de la zone infestée. Ce serait également l’occasion de rechercher plus profondément les traces des soldats impériaux. Même si Lianne devait revenir comme prévu, il serait plus rassuré en connaissant l’emplacement exact des Syyrs noirs. Selon Lubéon, les hommes étaient partis à l’ouest. Connaissant l’assassin, ils commenceraient donc par l’est.


Malgré cela, le prince avait toujours l’esprit troublé. Si Lianne ne revenait pas, que ferait-il ? Et si elle revenait, que faire d’elle ? Dans sa poche, sa main jouait à présent avec les trois anneaux dorés. Une des pointes empoisonnées érafla son doigt, qu’il porta à sa bouche en sifflant.


— Evyyt, j’ai besoin de toi, appela-t-il à travers la pièce. As-tu fait travailler Ubio sur l’exercice que je t’ai donné ?


La femme s’inclina avec déférence devant le fils du roi.


— Oui, mon prince.


— Et ? interrogea avec impatience Elio.


La maître Syyr eut un air contrit, et le prince sut que cela ne présageait rien de bon.


— Si nous séparons Lianne de son maître, elle ne survivra pas aux prochains mois. Et rares sont alors les futurs où le Royaume reprend sa juste place. Si nous tuons Ayra… les futurs convergent vers un seul point : l’Empire vaincra.


Elio ferma les yeux. Se pourrait-il que cela dût se passer ainsi ?


— Ubio est encore jeune, tempéra Evyyt. Il peut se tromper. Malgré l’entraînement intensif des dernières semaines, il manque encore d’informations pour percevoir tout ce qui est à venir. Lorsqu’il aura rejoint Siel…


— Lorsqu’il aura rejoint les autres Oracles, la coupa le prince, il n’en partira plus. Nous n’entendrons plus jamais parler de lui. Comme à chaque fois…


Elio secoua la tête, préoccupé. Son instinct le poussait à croire la prophétie de l’apprenti. Il en était persuadé : Ayra était la clé qui permettrait à Lianne de réaliser sa destinée. Cependant, l’homme était à présent épaulé par trois soldats ennemis. S’il était prêt à prendre le risque de laisser la jeune femme avec son maître, il n’en était pas de même avec les Syyrs impériaux. Ceux-ci représentaient un trop grand danger. Elio était dans une impasse.


— Je ne peux pas la laisser vagabonder dans l’académie, réfléchit-il tout haut. Je ne peux pas non plus la forcer à assister aux cours des plus jeunes. Elle courrait aussitôt rejoindre son maître et ces trois soldats. Est-ce qu’un des gardes accepterait seulement de s’occuper d’elle ?


— Je le ferai, mon prince, proposa sans hésiter la femme qui se tenait à ses côtés.


— Non, tu as Ubio. Ce garçon est déjà trop proche de Lianne à mon goût. Je sais qu’il est jeune, je sais qu’il est seul, mais j’ai besoin qu’il me donne les réponses que je cherche, Evyyt.


La femme hocha la tête pour montrer qu’elle avait compris l’importance de la demande.


— Si je puis me permettre, mon prince, Lianne est déjà bien avancée pour une apprentie. Elle a montré qu’elle était capable de prendre soin d’elle-même. Si nous l’occupions à des tâches plus de son niveau, peut-être cesserait-elle de vouloir partir.


L’idée était intéressante. Elio réfléchit un instant. Que pouvait-il proposer à la jeune femme qui fût assez stimulant pour lui donner envie de rester ?


— Avec qui patrouillait-elle avant ? demanda-t-il enfin.


— Saaj et Syla, il me semble.


C’était parfait. Elio eut un sourire satisfait. Une solution se profilait à l’horizon. Arrêtant là pour ce soir, il mit fin à la réunion. Astre et Evyyt le saluèrent, et il regagna ses appartements. Malgré sa fatigue, il savoura la douceur de la nuit et le calme des jardins. Enfin arrivé chez lui, il se laissa tomber sur un fauteuil avant de passer une main sur son visage, atterré.


— Je n’aurais jamais dû partir, murmura-t-il pour lui-même.


Pour ce que cela avait servi… Lorsque son père l’avait contacté, furieux, Elio avait prétexté un rapport en provenance de Pira, l’obligeant à rentrer de toute urgence. Le roi avait fulminé mais, ne pouvant rien y redire, il s’était contenté de lui annoncer le départ prochain de Dyra et de son équipe. Elio avait joué la surprise, puis avait feint de se plier aux ordres. En son for intérieur, il ne savait pas ce qu’il ferait lorsque le chef de la garde de son père arriverait.


Cependant, il s’en préoccuperait en temps utile. Il lui fallait d’abord remettre la main sur l’Enfant. Arutha la ramènerait-il le lendemain matin, comme il l’avait promis ? Elio se frotta les yeux, puis le visage. Le retour avait achevé d’user ses forces. Il lui fallait vraiment dormir. Résigné, il se déshabilla et s’enfonça dans les couvertures.
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